R E L A T I N 

*I  O U V ELLE  ET  INTER  E^  SANTE 

Sur  ce  qui  eft  arrivé  à Avignon  U lo  Juin  1790. 


V Avignon  le  iz  Juin. 


A dlftributîon  de  ma  feuille  a éprouve  ces  jours-cî 
quelque  retard  ; mais  on  me  le  pardonnera  fans  peine 
iorfqu’on  faura  à quels  malheurs  les  patriotes  d’Avignon 
ont  été  expofés  , dans  la  journée  du  lo  Mai.  En  voici 
ie  récit  éxaft. 

On  a vu  dans  mes  numéros  précédens  comment  les 
•cîroyens  d’Avignon  avoient  adopté  la  conftitution  françoife  ; 
comment  ils  avoient  formé  leur  municipalité  à l’inftar 
des  municipalités  de  France  ; comment  ils  avoient  nommé 
un  direûoijre  pour  s’occuper  de  U colleétion  des  décrets 
de  Vaifemblée  nationale  qui  pouvoient  trouver  une  appli- 
cation dans  le  pays.  Toutes _ ces  opérations  s’étoient 
faites  contre  le  vœu  de  la  partie  des  citoyens  qui  jouif- 
ibient , fous  Tancien  régime  , des  honneurs  ou  des  pre'roga- 
tives  ; ainlî  les  gentiihommes , les  familles  boiirgeoifes 
attachées  à l’ancien  régime  de  la  municipalité  de  la 
judicature  ou  du  gouvernement  voyoieut  avec  dépîaifir 
ces  différentes  opérations.  Leur  dépîaifir  ils  le  manifef- 
toient  par  des  murmures  , par  des  critiques  ou  de  fairx 
bruits  qu’ils  répandoient  ou  adoptoient.  La  mi  'r  .ipalité 
prefientoit  bien  qu’elle  pouvoit  être  expofée  à des  tenta- 
tives contr’elle  ; mais  elle  ne  prévoyoit  pas  qu’elles  duf- 
fenr  œtre  d’un  genre  meurtrier.  Sa  fécurité  à cet  égard 
étoit  fi  réelle  que  le  14  Avril  une  diviuon  des  gardes 
ajignonaifçs  , qui  étoit  de  garde  à la  maîron  commune  , 
ayant  fait  des  préparatifs  hoftiles  contre  !?'•  . icitoyens 
Sc  fon  projet  étaut  échoué  , la  municipalité  ii’avoit  pas 
cru  à la  réalité  du  complot  8c  ne  s’étoit  pas  mis  en  devoir 
de  punir  les  coupables  i que  dis  ip  ! elle  les  avoir  même 
foufiraits  en  quelque  forte  à la  fureur  du  peuple.  Depuis, 
cette  époque  U municipalité  fiit  infultée  par  un  mannequin 
•repréfentant  un  olffcier  municipal  en  écharpe  trouvé 
pendu  à une  enfeigne  , 8c  ayant  pour  écriteau  une  fen- 
tence  poftiche  imprimée  , cette  feateuce  portoic  condain- 
rjtion  des  officiers' municipaux  Sc  de  beaucoup  d’autres 
patriotes , à faire  amende  honorable  , à avoir  la  langue 
arrachée  5c  à être  pendus.  J’ai  parlé  de  ce  manequin 
N®,  ijî  Dés -lors  l’indignation  publique  fe  manifefia. 
On  arrêta  les  propriétaires  du  jardin  où  le  mannequin 
paroiffüit  avoir  été  fabriqué  un  particulier  acculé 
d’avoir  pendu  le  mannequin  à l’enfeigne.  Ces  acculés  , 
dénoncés  à la  jufticc  ordinaire  , ont.  été  décrétés  d’ajour- 
nement perfonnel  Sc  leur  détention  alloit  avoir  un  terme 
lorfque  le  peuple  s’y  oppofa  , en  alléguant  que  le  délit 
étoit  d’une  nature^  trop  grande  pour,  donner  lieu  à un 
limple  ajournemç.'t  perfonnel. 

^ Il  lânt  dire  ici  que  la  garde  Avignonalfe  étoit  compo- 
fée  de  fept  compa.gnies  dont  une  nommée  St-Agricol  s’é- 
.toit_  afaftenue  du  fetvice  depuis  l’affaire  du  14  Avril  dont 
je  viens  de  parler  ; parce  que  c’étoit  fes  propres  membres 
^ui  avoient  manlfefté  des  difpofitlons  hoftiles  contre  le  peuple. 

Des  fept  compagnies  quatre  en  comprennent  celle  de 
St-Agricol  , avoient  formé  une  coalition  8c  en  beaucoup 


^autres  compagnies  qui  étaient  St,  Sintphorien  , St.  Gênré  J- 
^ 8c  St.  Pierre. 

Le  lundi , 7 Juin  , le  Major  des  gardes  Avignonoifes  fut 
averti  par  des  lettres  anonimes  , d’un  complot  formé 
contre  la  municipalité  8c  contre  les  patriotes  6c  qui  de- 
voir éclater  avant  le  ro.  Tout  de  fuite  des  précautions 
furent  prifes  pour  mettre  furpic  des  forces  capables  d’en 
impofer.  On  commanda  extraordiu.fireraent  un  détachement 
de  toutes  les  compagnias  des  gardes-Avignonoifes  8c  ont 
demanda  même  un  détachement  à deux  villages  fitués 
dans  le  territoire  d’Avignon , Monfavet  Sc  Molieres.  Ces 
villages  fe  livrant  à leur  zele  envoyèrent  des  détachemens 
plus  nombreux  qu’on  n’auroit  déliré  8c  ces  détachemens 
arrivèrent  durant  la  nuit.  On  fit  des  patrouilllcs  nombreu- 
fes  , 8c  aucun  complot  ne  fe  manifefta. 

Le  lendemain  grande  rumeur  dans  la  ville  fur  ce  qu’o* 
avoir-  appelle  des  citoyens  habitans  extra ^ muras.  Où  eft 
le  danger  , s’éctîoit-on  , pour  fe  déterminer  à de  telles 
précautions  ? On  veut  fans  doute  livrer  la  ville  au  pillage. 
C’éroit  le  langage  des  membres  de  la  coalition.  Comme 
il  y avoit  une  grande  effervefccnce  on  crut  devoir  raettres 
furpié  toutes  les  compagnies.  La  cloche  des  carmes , que 
eft  celle  du  diftriâ  de  St.  Symphorien , ayant  fonné  pouf 
faire  raftembler  les  gardes-Avignonoifes  de  ce  diftriél: , les 
mémbres  de  l’oppofirion  dirent  qu’on  foniioit  le  toeûn , 
affefterent  de  prendre  l’alarme  8c  fe  rendirent  en  nombre 
à la  maifon-commune.  Ou  les  y vit  livrés  à un  efprit  de 
défordre  , tenir  des  propos  tendans  à la  mutinerie.  Des 
menaces  8c  des  offenfes  furent  faites  par  eux  aux  officiers 
municipaux  ou  aux  officiers  de  l’état-major.  Heureufement: 
quelques  compagnies  patriotes  s’étant  rendues  à la  maifon- 
commune  elles  en  impoferent  à la  coalition  8c  l’affaire 
n’eut  pas  d’autre  fuite-  Il  y eut  feulement  dans  l’après- 
midi  des  pour- parler  très-vifs  _ au  fujet  des  citoyens  déte- 
nus pour  l’affaire  dn  manequin.  Les  compagnies  coraprl- 
fes  dans  la  coalition  vouloient'  qu’étant  dans  l’état  d’a- 
journement perfonnel  ils  f.ifi'eiit^  élargis  , 8c  les  autres 
vouloient  qij’its  conriiiuaffent  à être  détenus  , dans  la 
crainte  qu’il  n’échappaftént  par  la  fuite  à la  punit'on.  Le 
lendemain  Mercredi , il  y eut  une  afîemblée-gér.érale  de 
citoyens  aêtifs  pour  ftatuer  fur  le  vœu  des  différentes 
co.mpagnies  , 8t  décider  fi  les  prifonniers  continue— 
roient  ou  non  d’être  détenus.  Il  fut  arrêté  à la  pluralité 
des  voix  que  l*yrocédure  fêroit  recommencée  par  des 
juges  étrangers.  Ôn  fema  encore,  dans  l’après-midi, 
une  fauffe  allarme , 8c  les  membres  de  la  coalition  f» 
raffemblernt  en  armes  à leurs  diftriéls  refpeftifs.  Comme 
ils  s’étoient  aiTemblés  fans  ordre  , le  colonel  8c  le  lieu- 
tenant-colonel , allèrent  eux-mêmes  leur  dire  de  fe  reti- 
rer , 8c  ils  y entendirent  des  propos  qui  n’annonçoient 
que  la  mutinerie.  Il  eft  à remarquer  que  les  membre» 
de  la  coalition  n’avoient  ainfi  pris  les  armes  qu’au  mo- 
ment où  la  compagnie  de  la  MagJelaine,  qui  étoit  dan» 
leur  .parti  ; mais  qui  affeftoit  de  fe  montrer  patriote, 
étoit  de  garde  à la  raaifon  commune.  Cependant  rien  ne 


ff’occalions  elles  fc  monrroi^nt  oppofees  aux  défini  des fut  exécu;é  cç  jour-là.  Le  leüd.e.çain , Jeudi  10  jour  de 
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qui  fut  trouvé  caché  dans  une  cave  rauni  de'piftokts  5c 
chez  qui  on  trouva  plufieurs  carabines  chargées.  On 
trouva  aufli  chez  lui  une  cheimfe  foulTree  5c  couiiiie  un 
pareil  meuble  ne  peut  être  d’aucun  iilhge  utile  , on  en 
intera  qu’il  y avoir  un  projet  pour  rétablir  rinquiimon 
8c  la^^confacrer^  folemnellement  par  un  autodafé,  5c  la 
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la  petite  flte-Dieti , cettecdmbsgfhîe  de  la  Mrtg’r?ej£z/nedevoit^.Ji,les  allèrent  à Is  recherche  des  eoupabîei.  Ofl  en  sr- 
être  relevée  par  la  compagnie  de  ^r.  Genéf  ,dont  le  civifme  ^ rôta  plufieui-s.  De  ce  nombre  furie  marquis  de  Kockeau^t 

Il ’a  jamais  e'té  équivoque.  On  voulut  prévenir  ce  moment,  5c  — fi 

è cet  effet  voici  les  exécrables  moyens  iqu’on  employa. 

La  compagnie^  de  la  Magdeleine  ne  devoir  être  re- 
levée à la  raaifon  commune  qu’à  6 heures  du  foir. 

Dès  les  2 heures  de  l’après  midi  les  membres  de  la 

coalition  fe  rendirent  en  fecret  fur  là"  place  ^ du 
Corps-Saint  oii  eff  fitué  le  couvent  des  Celeffins  , 

ce  raffembleraent  avoir  l’air  de  fe  difpofer  à ef- 
corter  les  procelîious  du  Sf.  Sacrement  mais  il  avoir  bien 
un  autre  objet  à 4 heures  les  antipatriotes  fe  ré- 
pandirent dans  la  ville  en  tirai-  fur  les  cito- 
yens. L’alarme  fut  bientôt  générale.  La  compagnie 

la  Magdelaine  fe  rangea  en  bataflle  à la  maifon 
commune  5l.  elle  accueillit  tous  ceux  de  fon  parti  qui 
aV  rendirent.  Elle  forrit  4 canons  5c  les  plaça  aux 
iguatre  avenues  par  lefqueiles  on  pouvoït  arriver  à fon 
porte.  Les  patriores  avertis  heureufement  à temps  par 
les  foldats  de  la  garnifon  auxquels  la  ^ garde  des  portes 
de  la  ville  8c  du  palais  du  vice- légat  où  le  trouve 
ÿarfénal  ert  confiée,  fe  rendirent  au  porte  du_  palais 
& firent  des  difpofitions  pour  le  rendre  inacceflible.  » 

Il  y eut  dans  les  rues  plufieurs  efcarmouches. 

Quelle  étoit  la  fltuation  des  officiers  miinicipau  x 8c 
du  colonel  de  la  garde  bourgeoife,  qui  fe  trouvoient 
dans  la  raailbn  commune  8c  qui  y furent  détenus  pri- 
foiuïiers  ? Ils  attendoient  la  mort.  Deux  en  furent  me- 
nacés par  un  gentilhomm,e  nommé  A'Honorati , cl-devant 
©fficier  aux  gardes  françoiîes,  qui.leur  appuya  la  bayonette 
fur  l’ertomaçv  mais  qui  fut  retenu  par  le  marquis  de 
Raoiijfet  qui  leur  dit  : » il  n’ejl  pas  encoi-»  -i.  temps. 

»,  Le  même  marquis  de  Raouffet  , quand  les  canons 
furent  portés  aux  avenues  de  la  maifon  commune  , 

«xia  ; la  yî  toire  ert  à nous  t vive  Vaviflocratie  , vive 
ie  chaperon  ! Que  les  confitls  reviennent  î Que  la  ca- 
naille foit  pendue.  » c’étoit  lui  qui  une  heure  aupara- 
■yant  avoir  fait  faire  dans  une  rue  la  première  décharge 
fnr  des  payfans  qui  n’étoient  point  armés_  _8c  dont_  trois 
furent  tués.  Le  général  de  cette  expédition  étoit  le 
bailli  de  Villefr anche  j le  commandant  en  fécond  , le 
marquis  de  Raouj]et‘^  un  des  capitaines,  le^  marquis  de 
Rochegiide  -,  un  autre  capitaine  , le  marquis  à' Autan  , 
eii  comptoit  auffi  dans  le  nombre  des  gentilshommes  le 
-.commandeur  de  Montauroux  les  deux_  fils  de  M.  de 
Salvador ^ le  marquisde  Rihas  , IVI.  de  FoiJ'y^j  8cc.  S^c.  8cc. 

JcL  l’ai  déjà  dit,  l’affaire  con.mença  _ à 4 heures.  A 

heures  Sc  demie , toutes  ces  difpofitions  étoient  fai- 
les  Sc  on  combattit  ou  plutôt  on  efcarmoucha  jufqu’à 
9,  heures  du  foir.  Qu’on  juge  de  la  défolation  des  ^ci- 
Xoyens.  Les  cris  des  bleffes  , des  feinines^  , des  entans 
i.etentirtbieni  de  toutes  parts.  Enfin  le  Dieu  des  armees 
favorifh  la  bonne  caufe.  Le  porte  du  palais  avoir  ete 
lendu  imprenable  au  moyen  des  bateries  de  canon  belles 
anti-patriotes  fentirent  bien  que  le  porte  de^  la  mailon- 
■commune  deviendroit  inutile  ou  feroit  bientôt  force.  lis 
furent  d’aiüeurs  effrayes.  Chacun  lennt  que  pour  f^e  re- 
fendre dans  ce  porte  il  falloir  fourenir  un  fiege  8c  le  plus 
sraud  nombre  , voyant  que  l’affaire  devr  aoit  feneufe  ne 
voulut  pas  expofer  fa  vie.  La  défeaioR  gagna  donc  1 
cette  troupe  que  le  marquis  de  RaouJJet  avoir  appellee 
vittorisufe  , &c  elle  finit  par  capituler^  avec  les^  pa- 
triotes qui  étoient  au  palais.  Ceux-ci  lui  permirent 
d-  fe  retirer  à condition  qu’'elle  laifferoit  fes  armes  Sc  qu’elle 
rentreroit  les  canons  à la  maifon  commune  la  bouche 
tournée  contre  la  muraille,  ce  qui  fut  execute.  Les 
iriotes  rentrent  triomphans  dans  la  maifon^  commune.  Un 
conçoit  qu’elle  devoir  être  leur  indignation.  Des  con- 
cltovens  s’étoient  ar.més  contr’eux  5c  les  avoient  attaoues 
orovoc.adoii.  Le  ddlr  de  la  vengeance  , diions  mieux 
' .j.r  '---r  U punirio;-'.  '.''.’s  ce-gx-  qui  feroient 
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^fli  le  peuple  conduifi-t-ii  fiir-le-çh^mp  le  marquis  de 
Rochegude  à la  potence  8l  le  fit  pendre  par  le  bour- 
reau. L fît  pendre  auffi  un  abbé  qui  avoir  précédem- 
ment^ irrité  le  peuple  par  des  propos  , &c  qui.  avoir  été 
arrêté  à l’occafion  du  mannequin.  Il  fit-il  pendre  encore 
le  partculier  qui  avoir  pendu  le  manequin  j enfort* 
qu’on  vit  accrochés  à la  potence  trois  individus  pris 
dans  ce  qu’on  appelloit  ci-devant  les  trois  ordres.  Le. 
peuple  fit  pendre  dans  l’après-midi  le  marquis  d'Aulan.. 
_ Ces  exécutions  ordonnées  par  un  peuple  juftemtnt  ir- 
rité , puifqu’on  avoir  attenté  traitreufement  à fa  vie  ,, 
furent  fufpendues  par  la  déférence  de  ce  même  peuple 
pour  îe  maire  d’Orange  qui  accourut  à Avignon  au  bruit 
de  ce  malheur  avec  trois  cens  hommes  des  gardes-na- 
tionales  , le  colonel  &c  l’état-inajor  à la  tête.  Le  maire 
d’Orange  repréfenta  au  peuple  qu’il  étoit  venu  fecourir 
des  alliés  , dans  leur  _ danger  ; mais  qu’il  ne  pouvoir 
pas_  affirter^  Sc  avoir  l’air  de  prêter  main  forte  à ries  exé- 
cutions faites  fans  jugement  préalable.  Le  peuple  fe  ren- 
dit à ce  raifonnement  &c  il  fafpejidit  fes  exécutions. 

La  ville  d’Avignon  eff  la  première  qui  air  tiré  avan- 
tage des_  fédérations.  On  fe  rappelle  celle  à laquelle  elle 
fur  admife  , le  ii  Avril  au  camp  d’Orange  ; tous  les 
alliés  qu’e'lle  y fir  fe  font  emprelfés  de  lui  offrir  dans 
cette  occaliou  leur  fecours  8t  ils  font  paitis  au  niomenr 
où  ils  opt  été  informés  de  l’attaque,  5c  hier  rre.  ki 
détacheinms  de  différentes  ville.*  qui  arrivèrent  à Avignon,, 
fotmoienr  un  corps  d’armée  de  10  mille  hommes.  J« 
donnerai  l’énumération  de  ces  détachemens. 

Avignon  a recouvré  fa  tranquillité  , 5c  la  liberté  y 
y eff.  dorénavant  allurée  à tous  les  citoyens.  Je  dois  dir» 
à la  louange  du  peuple  , qu’il  a ufé  de  fa  vifrtoirc  avec, 
quelque  givéïôfité  car  il  n’a  rien  pillé,  dans  les  maifoas 
de  ceux  qui  fe  four  inoatrés  fes  plus-  cruels  ennemis  , 
quoiqu'il  y ait  pénéiré  pour  y faire  des  recherches.  A 
P.aris  ks  GarJes-Françoifes  ont  afiùré  la  viêtoire  aux 
patriotes  , à Avignon  ce  font  les  troupes  de  la  garnifon.. 
Le  major  des  gardes- Avignouoifes  , M.  Pey/nvîn,  d’iKi« 
aftivité  infatigable,  d’un  courage- 5c  d’une  préfence  d’ef- 
prit  à toute  épreuve  , a-  auffi'  contribué  à la  vitrtoirt 
par  fa  bonne  contenance  dans  ce  moment  de  crife  5c 
par  les  bonnes  difpofitions  qu’il  a ordonnées.  Je  ne 
dois  pas  omettre  de  nommer  M.  P alun  , colonel , qui. 
détenu  priibnnier  a montré  courage  8c  générofité  pour 
accélérer  la  capitulation  li  ptéfenta  le  diapeaii  d’union,, 
donné  aux  gardes-Avignonoifes  par  les  gardes-nationale* 
d’Orange  , à ia  compagnie  de  la  Magdelaine  Sc  obtint 
d’eile  de  le  tranfporter  au  palais.  Lorfqu’il  fitt  rendu 
dans  ce  po.'le  il  répondit  aux  demandes  de  capitulation, 
enfin  c’efl  lui  qui  en  a réglé  les  articles.  Il  elt  doulou- 
reux pour  Avignon  qu’elle  foit  la  feule  vide  où  Varif-^ 
tocratie  ait  déployé  ouvertement  fes  forces  contre  le  pa— 
triotifme  ; il  ert  honteux  pour  rariftocr.taie  de  les  avoir 
déployées  par  une  trahi  Ton.  En  effet  c’ert  dans  le  teras 
même  ou  les  patriotes  ne  s’occupoient  qu’à  infpirer  au 
peuple  l’efprit  de  Üinodératior. -,  où  ils  avolent  ^l&uvé  la 
vie  à plufieurs  de  ceux  qui  s’étoient  expofés  à l’indigna- 
tion popiilau'e  , qu’on  a vou  u les  maffacrer.  ^ _ 

Qu’on  ine  p-.'rdonne  le  délorfie  de  ce  récit;  J’écris 
avec  !e  cœur  d’Ia  ii.gnîî-io.i  cou're  les  -'lui.iatriotes,. 

ii'.i'cu  l'ci’.i-j  c.*  «1  O-  «.  ci-  *i'j . » r&* 
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Oh  ignore  encore  ^ 

f’e  part  & d’autre  : Je  les  évalué  a jo.  il  y a i8  prj- 
tbmiiej-s  à juger. 

Extrait  d’une  lettre  de  MaeSTRIK  du  Mai, 

Malgré  les  elpéraitces'  qu’on  avoit  eues  à Liege  , 
tfue  la  eoiniTiifiiüij  iaipériale  n’agiroit  que  lentement 
four  rexécutioii  des  fentences  de  Wet/.laer  , tout  an- 
nonce que  l’afiaire  va  devenir  lerieiile  , &.  qua 
moins  de  quelque  dénouemenr  iubit  des  grannes, 
aiFuires  ^ auxquelles  la  révolution  Liégeoim  na  pu  etre 
rjue  fecondaire  » le  parti,  qui  la  entre  pnle,  n aura  de 
reffource  qti’en  lui 'même.  Les  troupes  1 alatnies , qiu 


...  inagiflrat  , - , 

d’avance  requis  les  liabitans  de  la  Lite,  des  i.iiUxbourgs , 
&.  du  plat-j)ays  à s'armer  &c  s’dfienibler  des  q.i  ils  ein- 
tendroient  fonner  l’alarme  , prenant  ppur  leur  dclLiue 
toutes  les  armes,  les  liâchis  , Ls  laulx , ks  peles 
&CC.  qui  leur  tomberoient  fous  la  niain  ; 6C  des  la 
huit  d’avant-liier , lur  les  avis  app.n'tés  par  luie  Llla- 
f'ette,  la  cloche  d’alarme  a réellement  commencé  a 
fonner.  Les  commlflaires  de  Mmhtcr  ^ 8c  de^  Juliers 
but  cru  devoir  tenter  encore  Sc  _ au _ préalable  les  voles 
de  la  perfuafion  ^ 8c  à cé_t  effet  ils  ont  publie  un 
jjtanikfte  ou  des  lertres-monitoires  conçues  en  ces  termes» 
De  la  parc  tki  haut-direftoire  du  cercle  du  Bas-Rhin 
8c  de  Weftphalie  ,■  oc  pour  fatisfaue  au  mandement  ik 
aux  {"“ntences  émanées  du  liiprême  tribunal  de  V^lzlaer 
en  date  du  27  Août  Sc  4 Décembre  de  1 année  _ der- 
nière , ,du  19  îk  21  du  mois  d’ Avril  dernier  , il  eft 
itérarivement  annoncé  à tous-  Injets.'  & h'abitans  du 
pays  de  Liege,  qu’enfuire  des  injoikiions  Sc  adjonc- 
tions , décernée  par  ces  Sentences  , une  armée  combi- 
née des  troupes  dudit  cercle  8>c  des  cercles  adjoiius 
va  fans  ultérieur  délai  \Uocéder  à leur  exécution.  Il' 
refte  à ceux  qui  juïqu’icï  ne  fe  feroieni,  point  encore 
fournis  à- ces  fentences  un  moyen  fûr  8c,  infaillible  d’ob- 
tenir qu’on  en  tempere  ta  rigueur  à leur  égard j c’eft 
de  promptement  s’y  fouméttre  en  quittant  les  arm^s,  les 
éoc'ardes,  les  uniformes  patriotiques»  8c  toutes , les 
marques  de  l’Infarreâton  , &c  en  donnant  , ainfi  des 
preuves  certaines  8c  non  é.quivoques  d’un  repentir 
prompt  &c  lincere.  Dans  le  cas  contraire  ils  ne  _ pour- 
féut  imputer  qu'à  leur  aveugle  84  coupahk  opiniâtreté, 
s’ils  font  traités  avec  la  iévérité  , que  toutes  les  loix 
du  monde  exigent  à l’égard  des  rebelles  , qu'on  fur- 
prend  8c  qu’on  dompte  les  armes  à la  maiuj  févérité, 
dont  on  uléra  fur-tout  &c  fans  remifliGU  à l’égard  de 
ceux  qui  oferoient  ouvertement  ou  pt;r  machination  agir 
ou  attenter  contre  l’Armée  du  cercle  8c  la  commif- 
fîon , ou  contre  la  perfonne  de  ceux  qui  feront  em- 
ployés dans  l’une  ou  dans  l’a  litre..  Il  eft:  encore  tçraps 
pour  ceux  qui  ont  pris  les  armes  » de  prouver , s’ils 
y^  ont  été  forcés  par  la  crainte  , ou  engagés  pur  le 
défir  de  coopérer  au  maintiea  de  l’ordre  &c  de  la  fu- 
reté publique , ou  au  moins  de  ce  qu’on  a fu  leur  pein- 
dre ^ comme  tel.  La  commifiion  impériale  n’a  à cteur 
îk  à tâche  que  le  rétablifTeraent  de  cet  oidre  , 5c  d’af- 
I tirer  le  bonheur  des  Liégeois  fUr  la  bafe  folide , né- 
ceffaire  8c  indilfoluble  , que  peuvent  feules  lui  doiuier 
l’autorité  , la  clémence  , la  juftice  &c  la  bonté.-  Le 
hâut-dkeétoire  veut  creire  » que  grand  nombre  de 
Liégeois  n’ont  pris  les  armes  que  pour  le  maintien  de 
la  tranquillité  publique;  mais  c’eft  l’ufage  , qu’ils  fe- 
ront dans  ce  moment  de  ces  armes,  qui  doit„  le  prou- 
Têr  ; Sc  Pour  tors  , loin  d’avoir  à cr.^iiidre  d’etre  tru'iu 


elk-inc.ne 


celu  ft 


poursü  r 
citoyen. 

Au  furpltis  , pour  ne  1 Hkr  aucun  ('.nitc  f.r  l.i  vé- 
ritable deiiinatibn  des  tio.ipev  cunLinct*  des  cnc  » 
ni  auciui  füupçon  i’.ir  cebe  (j.i'on  \otidi'<it  d m'  , r, 
kur  fu-ppofer  , il  elt  féemnelkinenT  déclaré  , q.i'ci  t.= 
n’on  ü.it  pat  d’autre , ti'i.-  d’v.vécutcr  k-.  lenienei'  a 
fuprême  tribunal  clc  ’^/euher  , fins  tiitrer  dans  au- 
cune conffdération  ultérieure  des  raifons  8c  des  inicré’:» 
poiiticiucs , ni  du  pays  de  Liege  , ni  des  pays  circou- 
voilius. 

Donné  au  haut-direfloirc  du  cercle  du  Bas-Rhin 
'Vlkllphalie  à Aix-la-Chapelle  le  t8.  Mai 

Au  nom  de  la  part  de  S-  A.  Sér.  Elettoralc  de  Co— 
logne  comme  priace  évêque  de  Miinfter. 

Maxim,  de  Keinpis.  {Plus  bas.) 

Au  nom  8>C  de  la  part  de  S.  A-  Scr.  Eleûorarff 
Palatine  comme  duc  de  Juliers. 

J,  H.  de  Crein.  de  Lsmmen. 

Extrait  d'une  antr  e lettre  he  N A P L E S » hn  4 M’ai. 

» L’application  particulière , que-  le  roi  donne  à In 
marine  > créée  ( pour  ainft  dire  ) fous  fon  regne  , 8c  le 
plai/ir  que  S,  M.  prend  à ettt.-  paiti  de  radrniniltra- 
tion  P lui  orit  rendu  fort  detagré.tble  ra  perte  o’uri  de 
fes  principaux  vaitreaux , le  Ruggiero,  de  74.  canons,, 
conftruit  à neuf.  Senlibks  au  t.ép'.-diir que  leur  Ir/.t- 
ver.iiû  en  avoir,  la  inarine  du  roi  84  les  principaux 
membres  de  la  nolfmff'e  l’e  Sicile  lui  ont  o-fert  nia 
don-giaîuit  ck  ,ico  .mille  ducats,  pour  remplacer  ce 
navire.  La  nolikllê  tin  royaume  de  Naples  s eft  éga- 
lement réunie  pouf  offrir  au  roi  un  don-gratuit  de  50c, 
mille  ducats.  Ces  . témoignages  de  zeie  bc  de  dévenu:- 
ment  dérlonimagcnt  fur-tour  notre  rnoiTarque  de?  foiip— 
çons  finiftrts,  que  l’inctadle  même  avoif  fair  naître,  Sc 
qui  ont  ,j,wu  fondés,  au  ixrinr  que  la  cour  a ordonné 
au  inafot  de  la  marine  , à un  Jniciên  capir.aine  de,  vaif- 
‘feau,  & au  procureur- géiéral  ou  fifcal,  tie  fc  itanf— 
porter  à Caftebamare',  pour  Lire  toutes  ks  recheiche*. 
8c  inftriiire  tenus  les  procédures , qui  pourreient  cLri— 
ner  des  l.Jiuieres  , propres  à conduire  llir  les  trace? 
des  auteurs  -de  rincemne.  En  général  l’on  croit  re- 
marquer allez  de  iérmmtaîiôn  , pour  engager  la  cour 
à prendre  toutes  les  mefures  , que  la  prudence  f-gge.  e , 
aSn  de  prévenir  les  mécontenrénuns  ou  de  Iss  eroiiikr 
dans  leur  naiffance^.  Dépub  rmccn-lb;  du  Ruggiers,, 
l’o-ii  a trouvé:^ affichés  dc^'  placarns;-  féditienx-,  qui  1 eca- 
venr  bien  n’être  dûs  qitm  queriiîes  rêres  j 8»  ma-i— 
veillantes  ; mais  dans  ce  genre  de  ehefes  les  p’-.t.v 
tits  commencemrns  ont.  quelquefois  cc  grandes  lult.-r  r 
84  ce  qui  a aiigoienté  1 inquiétude  8c  la  dcffancc  o,'-.Æ 
une  infolenee  atroce  , qu’on  a commife  ces  j'.urs-cf 
aux  Ecuries  royales.  On  y a coupé  la  ciinLere  8c  fhî 
queue  à une  douzaine  de  très-beaux  chevaux',  drmt  h* 
tamille  royale  faifoit  beaucoup  de  cas.  L’an  a ésÉ- 
étonné , qu’une  aotiq'n  fi  audacieufe  oc  fi'  vikbktr.euE 
dictée  par  la  prius  hardie  mali-;e , ait  pu  s’exécure.r  irm- 
punémenr  ^ dans  un  endroit,  qu’on  devoit  KiceiisiEeinenr 
fiippofcr  être  toujours  bien  gardé  : Sc  le  gouvernement: 
lui-même  , jufferaent  indigné- u’un  délit  aufit  iéfir  pourlse 
fouveraiii  , a ordonné  les  recherches  les  plus  exattes  ^pouc- 
découvrir  ks  eoupables  , mais  jufq.u’ici  fans  effet.,  u 

Extrait  d'ime  lettre  de  Ml  LA  N du.  coMai.. 


»■  Les  dilpofftions  de  Hotre  nouveait  roi  envers'  üm 
-,  - , . ...  . fujets,  Sc  1 aifurance  précieufe  , qu’il  laur'  en  a,  <'vff2i 

• u'--i  >, -t  X îu 'îi;  .nieroiit' CCS.  itrrcnrcojis,  iüua- ^..do.nuee.  e;i-  ks.  e;icai;rag.eant:  à liii  prerpo-ffe  toitc- 


qu'ils  ja^êroîènt  côCveriif  ay  bonheur  cie  l’ctat  , ne  \>:r- 
niettent  pas  de  douter,  que  la  Lombard'.e  ne  vuye  bien- 
tôt les  julLes  réclamations  écoutées  Sc  ùs  grief;  réiiaris. 
On  s’emprelTe  de  faire  connoître  à fa  mijelté  tous  ceux  , 
auxquels  ont  donné  lien  les  innovations  -rbi trairas  de 
;fon  prédéceffeur  dans  l’adminiflration  de  c-e  duché.  Le 
comité , chargé  de  cet  important  travail  , cft  compilé 
des  patriciens  les  plus  diftuigués.  Ce  font  MM.  le  c<7nte 
Trotti , le  duc  Serbelloni , les  marquis  de  Soncino  , 

■conti , BoJJî  , & les  comtes  Raverna  , Are/e,  Bigiia , 
Mcfln  , Diignani , Cafliglioni , Salaiar , PateLlani  , c’.f- 
Jeii  Sc  Cavenago.  Ce  qu’on  paroît  délirer  le  plus  , ed 
le  _ rétabliflement  de  la  cengrégation-d’état  , qui  ed  une 
afi'embléi  adminidrarive  , compofée  de  repréleatans  élus 
par  tous  les  propriétaires  , poffefleurs  d’une  certaine  quo- 
tité en  fonds  de  terre.  L’empereur  l’avoit  fupprimée  6c 
remplacée  par  des  adminidrareurs  de  fon  choix  , établis 
•fur  un  autre  plan.  Le  réfultat  de  diverfes  demandes  du 
pays  a déjà  été  confignée  dans  un  mémoire  , qui  vient 
d’4tre  préfenté  à S-  A.  R.  l’archiduc  Ferdinand  par  le 
duc  de  Serbsllnni  , les  marquis  BoJJi  8c  Vifeonti , 8c  le 
•Comte  Cajliglio-ni  , pour  le  faire  parvenir  à fa  majedé. 

; .Les  quatre  archiducs  les  plus  âgés  de  ceux 

■qui  étoient  redés  à Florence  arrivèrent  à Mantouë  le  4 
au  foir  avec  notre  Icrénidîme  gouverneur-général  , qui 
«toit  allé  à leur  rencontre  à San-Beuedetto,  Le  5 i's 
continuèrent  leur  route  fur  Vérone  ,•  8c  le  7 fa  ma- 
■jedé  la  reine  de  Hongrie  8c  de  Bohême  les  fuivit  à 
Mantouë,  avec  les  tro:s  archiduchefl'es  , fes  filles^  ayant 
pafTé  la  nuit  précédente  à Bologne  : Elle  y trouva  L. 
A.  R.  le  duc  8c  la  duched'e  de  Parme  , qui  y étoient 
venus  depuis  le  j pour  la  complimenter.  Le  8 fa  ma- 
jedé ponrfiiivit  fon  voyage  par  Roveredo  fur  Clagenfurth 
_ 8c  Vienne.  Hier  , les  cinq  fils  cadets  de  fa  majedé  ont 
‘dû  également  palier  la  nuit  à Mantouë  5c  continuer  leur 
•voyage  le  lendemain  , pour  joindre  leur  augnde  famille. 
La  \illG  de  PÆilan  avoir  nommé  une  députation  de  pa- 
triciens , pour  aller  à Mantouë  complimenter  la  reine  8c 

■ lui  préfe'nter  leurs  hommages- 

Extrait  d'une  lettre  de  M A îO  R l D , du  tî  Mai. 

I-s  Roi  vient  de  fn’re  un  grand  changement  dans  fon  minif- 
tere  , qui  en  prouodique  peut-être  de  plus  grands  encore, 
rçais  qui,  du  moins  jufqn’à  prélent,  femole  ne  devoir 
pas  inlkier  fur  le  fydême  du  cnbÂior.  M.  le  CoinC’2  de 

■ Florida  Blanca  a remis  au  roi  le  département  de  grâce 
8c  de  indice,  c’ed-à-dire  celui  des.'  affaires  intérieu- 
res de  l’Efpagne , qu’il  avoir  exercé  par  intérim:  il 
a été  réuni  à celui  de  gr  . ^ £c  de  judice  de  l’Inde, 
que  remplilfoit  M.  de  Porder,  M.  Cavalier 0 ^ Mimdre 
rie  la  guerre,  a donné  fa  démilTion,  &c  il  ed  rempla- 
cé par  le  lieutenant-généval  de  Torre  Manejanai , comte 
de  carnpo-alange  i,  officier  de  beaucoup  de  mérite  &C 
généralement  edinié  le  dépattemeiU  des  Indes,  qui 
déjà  en  1787 , avoir  été  divifé  en  deux  lecrétairenes 
■d’état  différentes,  a été  morcelé  encore  d'’avantage  la 
branche  de  grâce  Sc  de  indicé,  qui  comprend  le  por- 
te feuille  des  bénéfices  & la  collation  de  pluficurs 
emplois  civils,  rede  confiée  à M.  de  Porlier , ^qui 
,y  joindra,  comme  nous  venons  de  ie  dire,  le  même 
«lépartement  pour  ce  pays  ci , géré  jufqu’à  préfent 
p»r  le  premier  nilniftre  d’etat  le^  département  militai- 
le  de  l’Inde , a été  pareillement  réuni  à celui  de  la 
^erre  du  royaume  même. 

De  Bastia,  le  17  Mai. 

L^arrivée  imprudente  du  colonel  de  Rulli , 8c  fa 
îin  tragique,  qui  avoient  mis  en  danger  la  troupe 
les  habitans  de  cette  ville,  ont  auffi  occafionné 
aies  rnouvemens  parmi  le  jaeuple  de  Nebbîo,  & de 
«dUs  les  environs  de  Ftorenzo.  A la  première  nou- 


f iôg  ) 


le  du  tumulte  de  Badia,  tls  prirent  les  ati1tî< 
r pour  voler  à leur  fecours  ; mais  ils  rebdoufTerem, 

I ayant  appris  en  chemin  la  mort  du  colonel,  8c  qu» 


•.p  v/w  U ctuiico  V1V-UI1IC5  üc  la  rureur  du  peu* 

pie  ont  été  egorgée*  mais  la  tranquillité  qui  com- 
mence a régner  de  nos  côtés , compenfe  en  quelque 
forte  ces  cruautés.  Les  bons  offices  du  prélat  à'Àleria  , 
les  difpofirions  conciliatoires  du  comité  fupérîeur,  la 
lolemnilarion  du  ferment  patriotique  , 8cc.  , paroifTeni; 
avoir  réuni  tous  les  partis,  8c  dillipé  l’efprit  de  dif- 
corde.  L’arrivée  prochaine  de  notre  heVos  réjouit  uit 
chacun,  8c  les  lettres  qu’il  a écrites  à divers  de  fes 
amis , fervent  innnement  à contenir  les  mécont-ens. 
Noiii  croyons  qu’on  nous  faura  gré  de  faire  connoîtr  e 
les  deux  fuivantes. 

A M.  J.  Thonu  Arrighi,  colonel  de  la  garde-nationale 
de  Corfe. 

Paris  3 le  10  Avril. 

V J’ai  reçu,  mon  très-cher  ami,  la  lettre  de  votre 
fils  : confervez-vous  en  bonne  lanté.  J’efpere  vous 
embrafîer  dans  votre  patrie.  Je  fuis  depuis  famedi  dans 
cette  ville.  Le  miniflre  , avec  le  Duc  de  Biron  , vin- 
rent me  prendre  hier  , _ me  couduifirenr  au  palais  , 8c 
me  préfenterent  an  roi  , qui  me  fit  l’accueil  le  plus 
gracieux , &c  me  parla  avec  beaucoup  de  bonté.  Les 
principaux  membres  de  l’alTemblée . font  tout  de  fuite 
venus  me  rendre  vifite  ; 8c  en  général  f,  j’ai  lieu  d’être 
content  des  François  , CG'-ame  je  l’ai  été  des  anglois  , 
quand  je_  vins'  leur  demander  afyle,  lors  des  défaûres  de 
ma  p.atrie.  Je  défireroi*  que  les  animofités  priûént  fiu 
chez  vous  ; le.s  bons  patriotes  doivent  , les  premiers  , 
donner  l’exemple  de  la  modération,  8c  je  puis  vous  af- 
fiirer  , qu’ils  n’auront  pas  lieu  de  fe  repentir  de  fuivre 
mon  coiifeii.  L'afTemblée  8c  le  gouvernement  font  très- 
bien  informés  de  tout  ce  qui  le  paffe  ; maïs  je  vou- 
drois_  qu’oa  n’eût  pas  befoin  de  précaution  , pour  ré-* 
concilier  les  divers  partis , qui  déchirent  encore  la  pau- 
vre Corfe  , au  grand  fcandale  de  ceux  qui  ont  à cœur 
Is  bonnç  caufe.  Je  jouis  d’une  parfaite  fanté  , 8c  fuis 
de  cœur , 8<c.  Votre  très-affeêlionné  ami  , Pafquale 
Paeli.  » 

Autre  isttre  au  R,  P.  Gritnaldl  , ex-provincial  de  l’or  - 
dre  des  obfervantins  , à Caiiiploro. 

Paris  , le  ! s Avril.  . 

i)  Je  vous  embraffe  , mon  cher  pere  Léonard , 8c 
8c  j’efpere  rie  vous  embrafîer  auffi  dans  la  patrie.  Nous 
ferons  libres  8c  contins  , fi  nous  voulons  l’etre  ; mais  - 
il  faut  pour  cela,  que  l’on  renonce  à l'eiprit  de  parti, 

Sc  aux  vues  d’intérêt.  J’ai  commencé  à faire  mon  facrifice  ; 

8c  la  patrie  , lorfqu’elle  fera  en  psix  , me  reverra  ri- 
che en  zele  pour  fon  avantage  , msis  non  pas  en  argent  : 
j’en  ai  fait  un  meilleur  ufage.  Je  n’ai  ni  argen- 
terie , ni  bijoux  , ni  acquis  aucune  pofî'effion  ; mais  au- 
tant qu’il  a été  en  mon  pouvoir , j’.ai  contribué  à la 
paix  Ce  à da  liberté  de  mes  braves  compatriotes.  Les  té- 
moignages d’afi'eâion  qu’ils  me  donnent  encore  , ne  font 
pas  po'nr  moi  de  petites  récompenfes  de  mon  zele.  Je 
ne  puis  pas  écrire  à tous  , n’en  ayant  pas  ^ le  temps_ , 

8c  par  délicateffe  , je  ne  puis  pas  répondre  à la  muni- 
cipalité, Faites  valoir  ces  raifons  de  raa^  part , 8c  tff- 
^irez  un  chacun  de  ma  fincere  reconnoiffancc.  Votre 
îrcs-nffeftionné  ami-  Pafchale  Paoli.  » ^ 

P.  S.  Du  i;  Juin  hi-er  à ii  heures  du  foir  d’apres 
la  délibération  de  l’affemblée  générale  des  citoyens  ac- 
tifs d’Avignon  les  armes  de  France  furent  fubftituées 
à celles  du  pape  8c  on  cria  vive  la  notion  , la  loi 
& le  roi.  Ainfi  voila  une  conquête  faite  par  les  feges  dé- 
crets de  VajJ emblée  nationale. 


Par  vermiJÜQn  rfe  WrJ.  les  Maire  & Qffims  Mnnidpaax^ 


